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PREMIÈRE PARTIE 

Extraits et traductions d'ouvrages arabes inédits 

I. 

Traduction d’un Chapitre des Prolégomènes d'Ibn Khaldoün, 
relatif aux sciences mathématiques. 

LES SCIENCES BELATITES AV NOUBEE. 

La premiùrc do ces sciences est V arithmétique, c’esl a dire la connaissance des pro- 
priétés des nombres, en tant qu’ils sont ordonnés suivant une progression arithmé- 
tique ou géométrique. Par exemple; si des nombres forment une suite dont chaque 
terme surpasse le terme précédent du même nombre, alors la somme des deux termes 
extrêmes est égale à la somme de deux termes quelconques dont la distance aux 
deux termes extrêmes est égale, et celte somme est égale, en même temps, au double 
du terme moyen, lorsque le nombre des termes est impair ') ; comme cela a liçu 
chez les nombres (naturels), pris suivant leur ordre-, et chez les nombres pairs et 
les nombres impairs, également pris suivant l’ordre. Ou par exemple: si des nombres 
se suivent en proportion continue ’), de manière que le premier soit la moitié du 
second, le second la moitié du troisième, et ainsi de suite jusqu'au dernier terme, 
ou que te premier soit le tiers du second, le second le tiers du troisième, et ainsi 
de suite jusqu’au dernier terme; alors le produit des deux termes extrêmes est égal 
au produit de deux nombres quelconques (de la même suite) dont la distance aux 
deux termes extrêmes est égale, et ce produit est égal, en même temps, au carré du 
terme moyen, si le nombre (des termes) est impair *). C’est ce qui a lieu chez les 



Prenons la progression arithmétique 
a , o -I- » , a -t- ïé , 


a -f- i« înb] = [a •+■ 6] -t- [a -i- (î« — 1 jb ] = . . . 

= r a 4- (a — t)b] -f- [o -t- (a -t- l)b] = Sja -f- nb). 
s) Textuellement : a lorsque des nombres se succèdent suivant un seul et même rapport n. 
3j Prenons la progression géométrique 

a, ma, m>a , . . . , m'a , , m 1 "# ; 


on aura 

a m‘"a = ma . = . == m'-’a . m'^'a - (m’a)!. 
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nombres pairement pairs qui forment la suite deux, quatre, huit , seize , etc. Ou 
par exemple, les propriétés qui se présentent dans la formation des triangles numé- 
riques (nombres triangulaires), ainsi que des carrés, des pentagones, des hexagones '), 
lorsqu'ils sout disposés en série, se succédant suivant l’ordre. On additionne (d'abord 
les nombres naturels) depuis l'unité jusqu’au dernier J ); on obtient ainsi les triangles 
qu’on place dans une ligne sous les côtés. On ajoute ensuite à chaque triangle le 
(triangle correspondant au) côté précédent et l’on obtient un carré. En ajoutant de 
même à chaque carré le triangle précédent on obtient un pentagone , et ainsi de 
suite. Ces polygones, ordonnés suivant leurs côtés, forment une table qui s’étend en 
longueur et en largeur. Suivant sa largeur elle présente (d’abord) les nombres (na- 
turels) suivant l’ordre, ensuite les triangles suivant l’ordre, puis les carrés, les penta- 
gones, etc. Suivant la longueur on y trouve chaque nombre et les polygones corre- 
spondants, à une étendue quelconque. Eu additionnant ces nombres, et en les divisant 
les uns par les autres dans le sens de la longueur et de la largeur de la table , on 
découvre des propriétés admirables dont je n'ai cité que quelques unes, cl dans les 
traités qu'on a écrits sur cette matière, il sc trouve des problèmes nombreux relatifs 
à ces propriétés. La même chose a lieu pour les nombres pairs , impairs , pairement 
pairs, pairement impairs et impairemeut pairs ; chacune de ces différentes espèces de 
nombres possède des propriétés qui la caractérisent, et qui sont traitées exclusivement 
dans celle branche de la science. Celle théorie forme la première et en même temps 
la mieux établie des parties des mathématiques; elle est employée dans les démon- 
strations du calcul. 

Les savants des temps anciens et modernes l’ont traitée dans des ouvrages; la 
plupart d’eulrc eux l'ont donnée comme une partie intégrante de l‘ ensemble des 
sciences mathématiques, sans en faire l'ohjet d'un traité spécial. Ainsi firent Ibn Stmt 
(Avicenne) s ), dans l’ouvrage intitulé <1 Al-chafâ w' al-nadjô » ( « Le remède et le 
salut » ), et d'autres parmi les anciens 4). Les modernes ont négligé cette branche 
parcequ'elle u’csl pas d’un usage commun et qu’elle est importante seulement pour 
les démonstrations et non pour le calcul (l'arithmétique pratique ) ; c’est pourquoi 
on la néglige dés qu’ on a profité de son essence pour les démonstrations des pro- 
cédés du calcul ; c’ est ce que firent Ibn Albannô 5 ) , dans son ouvrage intitulé 
« Raf’ou'l-hidjàb » (« Le soulèvement du rideau »), et d’autres. Dieu seul connaît la 
vérité. 


*) Voir le second livre de l*Arilhmétiq IM* de Nicomaque, chapp. 0 îi 12. 

*} Il faut tous —entendre qu’on prendra pour dernier nombre successivement chacun des non»* 
bres de la suite des notnhrrs naturels. 

J) Voir Cfltiri, Tome I, pag. 268, col. t et auiv. 

4) Ibn Khaldoùn qui naquit en 1332 de notre ère, compte ici parmi tes anciens Avicenne qui 
vécut dans la dernière moitié du X* et dans ta première moitié du XI* siècle (370 4 428 de l'hé- 
gire J ; mais je fai» observer que très — souvent le» auteur» aralies désignent par • ie» ancien» ■ 
le* Grec», et par * le* science» de» aneien» * le» science» cultivée» par le» Grec», notamment la phi- 
losophie et te» »cirnce» mathématiques. 

3) Géomètre contemporain de Léonard de Pise. Voir Journal .trintiqur, Cahier d’Octobre - No- 
vembre 1864, pag. 371, la note. 
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Attire partie de la science du nombre. 

LART DD CALCUL. l ) 

C'est un art pratique ayant pour objet les calculs dans lesquels on combine les 
nombres par composition et par décomposition. Quant A la composition des nombres, 
elle se fait ou séparément, ce qui est l'addition; ou elle se fait par répétition, c'est- 
à-dire qu’on répété un nombre autant de fois qu’il y a d'unités dans un autre nom- 
bre, et cela est la multiplication. De même la décomposition des nombres s'opère ou 
séparément, par exemple si on retranche un nombre d'un autre nombre pour con- 
naître le reste, ce qui est la soustraction; ou l’on divise un nombre dans un nombre 
donné de parties égales, ce qui est la division. Cette composition et cette décompo- 
sition ont lieu également dans les nombres entiers et dans les fractions. « Fraction » 
signifie le rapport d’un nombre à un autre nombre; ce rapport s’appelle donc frac- 
tion. I)e même la composition et la décomposition ont lieu dans les racines. « Ra- 
cine u signifie un nombre qui multiplié en lui-même produit le nombre carré; donc 
ces racines sont également susceptibles de composition et de décomposition. 

Cet art est moderne; il est nécessaire pour les calculs des opérations commer- 
ciales. On a beaucoup écrit sur cet art. Dans les grandes villes on le vulgarise par 
l'enseignement; et on y regarde comme essentiel à une lionne instruction de com- 
mencer par apprendre cet art, à cause de I’ évidence des connaissances dont il se. 
compose et de l'ordre systématique des démonstrations qu'il emploie. L’étude de cet 
art produit généralement un esprit lucide et habitué à raisonner juste. On a dit que 
quiconque veut aborder l'étude du calcul, doit commencer par s’adonner entièrement 
à la vérité à cause de la justesse des constructions ’) propres au calcul et de l’exac- 
titude scrupuleuse qu'il exige. Ensuite cela deviendra une qualité du caractère, on 
s'accoutumera à la vérité et s’y attachera comme à une habitude constante. 

Parmi les ouvrages étendus traitant de cet art et composés en ce temps dans 
le Maghreb, un des meilleurs est l’ouvrage iutilulé. : « Al-biçàrou'l-çaghlr » (« La 
petite selle » ) ’); Ibn Alhannà, le Marocain, en a fait un abrégé qui renferme les 
régies des opérations, ouvrage utile; puis il a commenté le même traité dans l'ou- 
vrage qu'il intitula « Kaf’ou'l-hidjàb » ( * Le soulèvement du rideau »). Cet ouvra- 
ge est difficile pour les commençants à cause des démonstrations solidement con- 
struites (c’est à dire rigoureuses et détaillées) qu'il renferme. C’est un ouvrage d’une 
grande valeur, et nous avons vu les docteurs (chaïkhs) en faire beaucoup de cas , 
ce dont l’ouvrage est digne; la difficulté y vient seulement de la méthode des dé- 
monstrations. L'auteur (que Dieu, dont le nom soit exalté, soit miséricordieux en- 
vers lui ! ) a pris pour guide dans cet ouvrage le traité intitulé « Fikhou'l-hiçàb a 
(« La science du calcul » ), par Ibn Almon’am à), et le traité intitulé « Al-qàmil a 


») C'est à dire l'Arithmétique pratique. — Comparer Iladji Kkalfa , édition de Flueget, Vol. lit, 
p.j; AO et suiv. 

a; C'est S dire l'evaetitude rigoureuse des raisonnements et des démonstrations. 

3) Comparer Iladji Kltalfa, Vol. lit, pag. 70, n.* 4519. 

4) Comparer Iladji Kkalfa, Vol. IV, pag. 459, n.* 9176. 
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( «r Le parfait ») par Alahdab '). Il résuma les démonstrations de ces deux ouvrages 
cl autre chose encore en fait de ce qui concerne 1' emploi technique des signes a ) 
dans ces démonstrations, servant à la fois pour le raisonnement abstrait et pour la 
représentation visible (figurée), ce qui est le secret et l’essence de l'explication (des 
procédés du calcul) au moyen des signes. Tout cela est difficile , mais la difficulté 
n'y tient que de la part des démonstrations, particularité propre aux sciences rna 
thématiques, pareeque leurs problèmes et leurs opérations sont toutes évidentes (fa~ 
ciles à comprendre); mais si l'on en désire l'explication , alors il s' agit de donner 
les raisons de ces opérations , et c'est là qu* il sc présente pour I' entendement des 
difficultés qu'on uc trou te pas dans la pratique des problèmes. Réfléchissez à cela. 
Dieu guide par sa lumière qui il veut. 


Antre partie de la même science, 

l'algèbre. 

C'est un art au moyen duquel on détermine le nombre inconnu par 1' examen 
de ce qui est connu et donné, lorsqu'il existe entre l'un et l’autre une cerlaiue re- 
lation. Dans le langage technique de cet art on assigne aux quantités inconnues dif- 
férents degrés suivant la répétition par multiplication. Le premier *) de ces degrés 
est la chose ( « chai » ), pareeque toute inconnue est une chose 4). On l’appelle aussi 
racine, par ce qu’on obtient, par la multiplication de ce degré en lui-méme, le se- 
cond degré. Le second de ces degrés est le carré (« mftl ») 5 ), et le troisième est le 
cube (« qa’b »). Les degrés suivants sont déterminés d'après l'as* 6 ) des deux (degrés) 
multipliés. Ensuite viennent les opérations habituelles, auxquelles on soumet le pro- 
blème pour armer à une équation ?) cuire deux degrés différents ou entre plusieurs 


»j Comparer Hadji Khalfa , vol. V, pag. 27, n." 9739. 

*) Comparer Journal Asiatique, Cahier d'Octobre — • Novembre ($54, pag. SAS, note f. 

3} Dans un antre manuscrit de* Prolégomènes d’ Ibn Khaldoén le passage relatif aux degré* de 
l'inconnue cul conçu de la manière suivante : 

« Le premier de ces degrés est le nombre, pareeque c’est au moyen du nombre (donné) que l’on 
» détermine l'inconnue cherchée en la déduisant du rapport qui existe entre elle et le nombre. Le 

• second de ces degrés est la chose, parce que tonte inconnue, en tant qu'elle est cachée, est une 

• chose-, on l'appelle aussi racine, parce qu'on olitieiit, par la multiplication de ce degré en lui-méme, 
» le second (sic) degré. Le troisième de ces degrés est le mdl qui est le carré inconnu. Les degrés 
n suivant* etc. ». 

4) C'est à dire que l'inconnue, Uni qu'elle reste telle, ne peut encore être désignée que par le 
nom tout 1 fait vague de « chose ». 

3) m MAI • signifie proprrmeut « possessions, richesses ». 

6) Le terme ■ ast ■ ne désigne antre chose que l'exposant d'une puissance algébrique. Voir Jour- 
nal Asiatique, Cahier d'Octobre — Novembre 1854, pag. 353, lig. 17; pag. 364, cbap. 111; pag. 367. 
chap. VII; pag. 36K, cbap. Vîll. — Le passage du texte veut dire que le n* degré de l’inconnue est 
celui qui résulte de la multiplication du (n — m) e degré par le m*. 

7) Ou bien: » Ensuite vieunent les opérations indiquée» par l’énoncé du problème, au bout des- 
quelles on arrive A une équation etc, » Il s’agit de la mise en équation du problème. 
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de ces degrés; on en oppose les uns aux autres *), on restaure a ) ce qui se trouve 
parmi eux de fractionnaire de manière à le rendre entier, et on abaisse, s'il est pos- 
sible, les degrés de l’inconnue de manière à les réduire aux exposants {tus) les plus 
petits, afin qu’ils soient ramenés à ces trois degrés qui constituent, selon les algc- 
bristes, le domaine de l’algèbre, à savoir : le nombre, la chose et le carré. Lorsque 
l'équation a lieu entre un terme et un autre terme , tout est déterminé ; le carré 
et la racine, lorsqu’ils sont égalés au nombre , cessent d'èlrc inconnus et sont dé- 
terminés; et lorsque le carré est égal à des racines, il est déterminé par le nombre 
(le coefficient) de ces dernières *). Lorsque l'équation a lieu entre un terme et deux 
termes, la valeur de l’inconnue est déterminée par le procédé géométrique qui con- 
siste à retrancher le produit par deux 4); alors cette soustraction du produit dé- 
termine ce qui était inconnu d’abord. L’équation entre deux termes et deux termes 5 ) 
est impossible (à résoudre). On ne parvient pas, selon les algèbristes, eu fait d’équa- 
tions (résolubles) à plus de six problèmes; car l’équation entre le nombre, la racine 
et le carré pouvant être ou simple, ou composée, il en résulte six espèces. 

Le premier qui écrivit sur cette branche des mathématiques fut Aboù Abdal- 
lah Alkhàrezml, après lequel vint Aboù QAmil Chodjèa Ben Aslam 6 ). On a géné- 
ralement suivi sa méthode (celle d’Alkhàrezmi) dans cette science, et son traité sur 


i) C'est l'opération de la mokdbalah; elle consiste, d’après quelques traités d’algèbre arabes, A 
former l'équation, A en opposer les deux membres l'un A l'autre; d’après d’autres traités la mokdèa- 
lah est l'action de supprimer, dans les deux membres de l'équation, les quantités égales. 

>J C’est l’opération du djebr (J'oil le nom d'algèbre); elle consiste A faire disparaître de l’équa- 
tion les fractions, comme le texte le dit fort clairement. 

l/auteur discute ici les trois espèces d'équations que les algébristcf arabes appellent les équa- 
tions simples, savoir 

t* —a , x = a y a-» = or 
tandis qu'ils appellent composées les trois espèces suivantes 

x 3 -f- «t « b , x* -f- b ax , = ax -f- b. 


4) f> passage est fort obscur. Voici, en guise d’explication conjecturale, un procéJé géométri- 
que dan* lequel on résout une équation du second degré au moyen do la soustraction d'une quantité 
multipliée en deux, A savoir d’un double rectangle. 

Que l’équation proposée soit x* = ax -4- b. Soit ABCD un carré égal 


>1 H M) QBPR 


b - 4 - 


a» 

T 


au carré iuconnu x \ Prenons AH et CN égaux chacun A — , et me- 
nons MP et NQ parallèlement aux côté» du carré ABCD. En retran- 
chant du carré ABCD =* x» = ax •+■ 6, les deux rectangles AQRM et 

a 

RPCN, ou deux fuis le rectangle AQRM, cYst A dire 2. — . 



= ax — — , on 
2 


; donc 


obtient («*-♦- 6) — ^ax — « 6 + 

/ a \ * /a . * a* / o.* «a 

r ■ î) + (ï ) “ * t * 00 *) = 6 r d 0,1 



A) C'«*st A dire une équation renfermant trois degrés difFércolsde l'inconnue et un terme constant. 
6 , Comparer H adji Khalfa, Vol. Il, psg 58$. 
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1rs six problèmes de l'algèbre est un des meilleurs ouvrages composés sur cette 
science '). Beaucoup d'Andalousicns (Arabes espagnols) ont écrit sur ce traité d'ex- 
cellents commentaires. L'n des meilleurs commentaires est l'ouvrage d’AIkorachl ’). 

Nous avons aussi entendu que quelques uns des mathématiciens les plus illus- 
tres de I' orient ont étendu le nombre des équations au delà de ces six espèces, 
l’ont porté à plus de vingt, et ont découvert pour toutes ces espèces des procédés 
(de résolution) sûrs, fondés sur des démonstrations géométriques *). Dieu exalte par- 
mi les créatures qui il veut. 

Autre partie de la m*me science. 

LES OPÉRATIONS COMMERCIALES. 

C'est l'application du calcul aux transactions commerciales qui se font dans les 
villes, aux marchandises, aux mesures, aux impôts et à tontes les autres opérations 
commerciales dans lesquelles il se présente des nombres. Elle consiste à traiter par 
l'art du calcul des inconnues et des connues, des fractions et des nombres entiers, 
des racines et le reste. Il existe un grand nombre de problèmes consacrés par l'usage 
et relatifs il cette matière, avant pour but de produire chez l'élève l'habitude de 
ces opérations et de 1e familiariser avec elles à force de les répéter, de sorte qu'il 
parvienne à posséder d’une manière sûre l'art du calcul. 

I.cs Andalousieus savants dans l’art du calcul ont composé sur les opérations 
commerciales de nombreux traités. Parmi les plus célèbres on doit citer les « Opé- 
rations commerciales » d’Alzabrùwl 4), d’ibn Alsamah 5 ), d'Aboô Mouslim Ben Khal- 
doûn 6 ), disciple de Mouslimah Almadjrlllil 7), et d'autres semblables. 

Autre partie de la mtline science. 

l.K PARTAGE DES SUCCESSIONS. 7 8 ) 

CeUe science fait partie de Tari du calcul et s'occupe de la détermination exac- 
te des portions ducs au\ héritiers dans une succussion, lorsque , par exemple, ccs 


») Ibn KUaltloftn veut ^vidrinment parlrr du traité 'algèbre composé p.ir AhoA Abdallah Mo * 
hamme<l Ben MoAy.il AlkhWmni, que M. FnMéric Roturn a publié & Lontlre» en 1831 'en T accompa - 
flnant iTum- traduction anglaise. 

a) Voir Çasirt, Totne II, pag- <35, col. 3. 

3) Nouü coiniai»H4>n* maintenant Touvra^c aralm qui contient coite e*tca»ion «le l'Alflfehre S U - 
<|tiplle lbn KluldoAn fait ici allmion. C’e»t r*lgfehre cTQ.nar AlkluyyAnl gui ajoute am »i« prohlfr . 
mca «le Mohammed Ben MoûçA, c’mtt & dire aux équation» du l.* r et du ’2. J degré, le* équation» du 
H.* degré dont il construit le» racine» géométriquement par le» interjection» de Jeu» coniques. Com - 
parer [.'Algèbre d'Omar JlkhiMAml publiée, traduite ti accompagnée d'exlrailt de manuscriU iné - 
difs, gag F. Woepcke. Paria 1881. 

4) Voir COJiri, T. II» p. 13S, col. 2 «II. . 

5) Voir tladjl Khalfa, Vol. 111, pair- 357, n.° 693 3. 

6 | Voir Casiri , T. 1, p. 436, col. I. 

7) Voir Casiri, T. 1, p. 378, col. 2. 

8) Le nom arabe de celte science eU forro<5 <1*00 seul m >t Jl f irdyidh, proprement ■» le» ata- 
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portions sont nombreuses et que quelques uns des héritiers sont morts eux-mémos 
de sorte que leurs portions doivent être reparties entre les survivants; ou lorsqu'il 
se trouve, quand les héritiers se réunissent et se pressent pour participer à l'héri- 
tage, que la somme des portions qu’ils réclament dépasse la masse de la succession; 
ou lorsqu'il y a discussion, au sujet des portions dues, de la part de quelques uns 
des héritiers contre certains autres. Dans toutes ces circonstances on a besoin d’un 
procédé qui serve à déterminer d'une manière exacte la grandeur des portions lé- 
gales, ainsi que les portions dues aux héritiers de chaque lit, de telle sorte que les 
portions des biens laissés reçues par les héritiers soient à la masse entière de ces 
biens, comme les parties aliquotes représentant leurs droits à la succession, à la som- 
me de toutes ces parties. Dans ces déterminations on emploie une partie considérable 
de l'art du calcul, notamment le calcul des nombres entiers et fractionnaires, des 
racines, des connues et des inconnues. Les parties de cette science se suivent dans 
le même ordre que les chapitres de la législation relatifs aux héritages et les ques- 
tions traitées dans ces chapitres. Il résulte de li que cet art comprend première- 
ment une partie de la jurisprudence, à savoir les jugements relatifs aux héritages 
en ce qni concerne les portions dues, les assurances, les affirmations, les contestations, 
les testaments, les arrangements et autres choses dont il est question dans les pro- 
blèmes relatifs A cette matière; en second lieu cet art comprend une partie du cal- 
cul, à savoir la détermination exacte des portions conformément 6 la décision légale. 
C'est donc un des arts les plus nobles, et les personnes qui le cultivent, citent plu- 
sieurs des sentences du prophète, conservées par la tradition, qui confirment 1’ ex- 
cellence de cet art ; par exemple : « Les fardyidh sont un tiers de la science en- 
tière », et « les fardyidh sont la première entre les sciences qui ait été exaltée », 
et d’autres semblables. Je crois cependant que toutes ces sentences se rapportent 
aux fardyidh proprement dits, ainsi qu'il en est question dans ce qui précède , et 
non pas aux fardyidh des héritages simplement, car ceux-ci sont trop peu étendus 
pour former un tiers de la science entière, tandis que les fardyidh proprement dits 
sont fort considérables '). 

Aussi bien dans les temps anciens que dans les temps modernes on a écrit sur 
cette branche des mathématiques et on l'a traitée à fond. Parmi les meilleurs ouvra- 
ges qui en traitent d'après les institutions du rite malèqite (que la miséricorde du 
Très-haut soit sur son fondateur), il faut citer le traité d’Ibn Thàbit "), l’abrégé du 
kAdhl Aboùl KAcim Alhaouft *), et les traités d’ Ibn Almountr, d’AIdja'dl 4 ) , d'AI- 
çardl et d'autres. Cependant il faut placer Alhaouft au premier rang, et son traité 
est préférable A tous les autres. Parmi les chaïkbs de notre rite Aboù Abdallah Mo- 
hammed Ben SoulaïmAn Alsathl 5 ), le grand entre les chaïkhs de Fer, a commenté 
le traité d’Alhaoufl par un travail explicatif et fort complet. L'imâm de la Mecque 

tuU de la loi sacrée », et plus particulièrement « La science qui règle les portions des héritages 
d’après les lois établies dans le Koran. » — Comparer Jladji Khalfa, Vol. IV, p. 393 et suiv. 

*) Voir la note précédente. 

a) Comparer Jladji Kkatfa, Vol. III, pag. 64. 

3) Comparer Jladji Kkalfa , Vol. IV, pag. 398, n.* 8081. 

4) Comparer Hadji Khalfa, Vol. IV, pag. 398, n." 8978. 

5) Ainsi porte le manuscrit. Mais je crois qu'il faut lire Atbaslhl ou AUabtf. 
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el de Médine ') a composé sur le partage des successions des ouvrages d' après 
les règles du rite chaféite; ces ouvrages sont très-répandus à cause de sa vaste cé- 
lébrité dans les sciences el de l'autorité de son rang. Il existe pareillement des ou- 
vrages conçus d'après les règles du rite banélile et du rite hanbalite. Les hommes 
occupent dans les sciences différentes positions. Dieu dirige dans la bonne voie qui 
il veut. 

LES SCIENCES OiOMÉTIUQllES. 

Cette science s'occupe des quantités, soit continues, telles que la ligne, la sur- 
face et le corps, soit discontinues, telles que les nombres. Elle considère les pro- 
priétés essentielles de ces quantités; par exemple, que les angles de chaque triangle 
sont égaux a deux angles droits; que deux droites parallèles lie peuvent se rencon- 
trer d’aucun cùlé, quand même elles seraient prolongées jusqu'à l'infini; que lorsque 
deux droites se coupent, les angles opposés au sommet sont égaux; que lorsqu’on 
a quatre quantités proportionnelles, le produit de la première par la quatrième est 
égal au produit de la seconde par la troisième , et d'autres propriétés semblables. 

Le traité grec sur cette science qui a été traduit, à savoir le traité d’Euclidc ’) 
intitulé « Le litre des éléments et des fondements s, est l'ouvrage le plus éleudu 
qui ait été écrit sur celle branche des mathématiques à l’usage des élèves, el en 
même temps le premier ouvrage grec qui ait été traduit par les vrais croyants. Cela 
eut lieu du temps d’Ahoù Uja'far Almançoùr ’). Il existe différents exemplaires (ou 
différentes éditions) de ce traité suivant les différents traducteurs. On en a une tra- 
duction par Honaïn Ben Ishélt S), une autre par ThAbit Ben Korrah 1 * * * 5 ), el une troi- 
sième par Yoùçouf Ben Alhadjdjâdj 6 ). L'ouvrage d’Euclidc comprend quinze livres, 
dont quatre sur les figures planes, un sur les quantités proportionnelles, un autre 
sur la proportionnalité des figures planes, trois sur les (propriétés des) nombres, le 
dixième sur le» quantités rationnelles et sur les quantités qui peuveut les quantités 
rationnelles, c’est à dire leurs racines , enfin cinq livres sur les corps. On a fait 
beaucoup d'abrégés de cet ouvrage. Ainsi fil Ibn StnA dans scs « Préceptes de la 
médecine s dont il consacra une partie exclusivement et spécialement à ce sujet; et 
de même Ibn Al ça U 7) dans son traité des « Connaissances suffisantes » , el d'autres 
encore. Des savants modernes ont fait un grand nombre de commentaires sur le traite 
d’Euclide. Il forme la base indispensable des sciences géométriques. 

Sachez que l’utilité de la géométrie consiste à éclairer l'intelligence el à affer- 
mir le raisonnement do celui qui la cultive, parccque toutes ses démonstrations se 


1 ) Comparer Hadji Khaifa. Vol. 111, pig 64, 

s) Comparer Catiri , T. I, pag. 339 et auiv. — ffatt/i Khalfa, Vol. I, pag. 380 3 384. — Gartl, 
de lulerpretibu* el Esplanatoribuv Euclidis Arabie!*, Halae, IB23. 

3) Comparer Caslri, T. !, pag. 839, col. 2. 

1 ' Comparer Catiri , T. I, pag. 286, col. t et suie., et pag. 240, col..l. 

5 J Comparer C'dtirt, T. I, pag. 386, col. 2. 

6) Comparer Casiri t T. I, pag. 341. 

7) Comparer C'ait n, T. 1, pagg. 244, 234, 349. 
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distinguent par la clarté de leur arrangement et par l'évidence de leur ordre sys- 
tématique. Cet ordre et cet arrangement systématique empêchent toulo erreur de 
se glisser dans scs raisonnements, de sorte que l’esprit des personnes qui s'occupent 
de cette science, est moins sujet à l'erreur et que leur intelligence se développe par 
cette étude. On prétend aussi que les paroles suivantes se trouvaient écrites sur la 
porte de (l'école de) Platon : « Que nul n’entre dans notre demeure s’il n'est géo- 
mètre ». De même nos cbaïkhs (que la miséricorde divine soit sur eux) ont dit que 
l’étude de la géométrie est pour l'esprit ce que l’emploi longtemps répété du savon 
est pour le vêtement dont il lave les souillures et enlève les taches. Voilà ce que 
nous voulions dire à propos de 1’ arrangement et de I’ ordre systématique de cette 
science. Dieu seul couuall la vérité. 

Antre partie des mêmes sciences. 

LA GÉOMÉTRIE SPÉCIALE DES FIGURES SPHÉRIQUES *) ET DES CONIQUES. 

Quant aux figures sphériques, il existe sur clics deux ouvrages grecs, à savoir 
les traités de Théodosc *) et de Ménélaüs *) qui traitent de leurs surfaces et de 
leurs intersections. Dans renseignement on fait précéder l’ouvrage de Ménélaüs de 
celui de Théodosc pareeque beaucoup de démonstrations du premier sont fon- 
dées sur le second. Celte science est indispensable à quiconque veut faire une 
élude approfondie de l’astronomie , pareeque les démonstrations de celte dernière 
reposent sur celle-là. En cITct , la théorie du l’ astronomie toute entière n' est 
autre chose que la théorie des sphères célestes cl de ce qu'on y trouve en fait d’in- 
tersections et de cercles par suite des mouvements célestes, ainsi que nous l'expo- 
serons ci-après; elle est donc fondée sur la connaissance des propriétés des figures 
sphériques, de leurs surfaces et de leurs intersections. 

La théorie des sections coniques forme également une partie de la géométrie. 
C'est une science qui examine les figures et les sections produites dans les solides 
coniques, et démontre leurs propriétés par des démonstrations géométriques, fondées 
sur les éléments des mathématiques. Son utilité se montre dans les arts pratiques 
qui ont pour objet des corps, tels que la charpenterie et l’architecture; elle se mon- 
tre aussi lorsqu'il s'agit de construire des figures merveilleuses et des temples cu- 
rieux <), de traîner des corps pesants et de soulever des masses volumineuses au 
moyen de l’équilibre et des machines, et autres choses semblables. 

Certains auteurs ont traité cette branche des mathématiques à part dans un 
ouvrage sur la mécanique pratique contenant des procédés curieux et dus artifices 
ingénieux, tout-à-fait admirables, et souvent difficiles à comprendre à cause de la 
difficulté des démonstrations géométriques sur lesquelles ils sont fondés. Cet ou- 


') Comparer Hadji Kkalfa, Vol. 1, pag. 388. 

*) Comparer Caiiri. T. I, pag. 345. — /ladji Kkalfa, Vol. I, P- 380, n.* 1090. 

3) Comparer Catiri , T. 1, pag. 345. — Hadji Kkalfa, Vol. 1, p 390, n.* tlOO. 

4) L'auteur seul ici perler Je te construction d'automate* et d'artifice» semblable*, dans le genre 
des Pneumatique» d'tléron et de» horloge» du moyen Age. J'ai examiné un traité arabe sur celte ma- 
tière, contenu dans le MS. a.* 168 de la Bibliothèque de Leyde. 
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vrage se trouve entre les mains de beaucoup de personnes; on l'attribue aux Béni 
Ch&qir ■). 

Aolre partie de la géométrie. 

LA GÉODÉSIE. 

On a besoin de celle science pour mesurer le sol, et son nom signifie la dé- 
termination de la quantité du sol; cette quantité est exprimée en empans ou cou- 
dées ou d'autres (unités de mesures), ou bien par le rapport de deux quantités de 
terrain lorsqu’on en compare une à une autre semblable. On a besoin de ces déter- 
minations pour fixer les impôts sur les champs ensemencés, sur les terres laboura- 
bles et sur les plantations , pour partager des enclos et des terres entre des asso- 
ciés ou des héritiers, et pour d'autres buts semblables. Ou a écrit sur cette science 
de bous et nombreux ouvrages. 

Autre partie de la géométrie. 

L0PT1QCB. 

Cette science explique les causes des illusions optiques en faisant connaître leur 
nature et la manière dont elles ont lieu. Cette explication est fondée sur ce prin- 
cipe que la vision se fait au moyen d' un cflne de rayons avant pour sommet le 
point occupé par (l'oeil de) celui qui voit, et pour base l’objet vu *). Une grande 
partie des illusions optiques consiste en ce que l’on voit les objets rapprochés grands 
et les objets éloignés petits, que des objets petits vus sous l'eau ou derrière des 
corps transparents paraissent grands, qu'une goutte de pluie qui tombe, fait l'elTet 
d'une ligne droite, et un tison (tourné avec une certaine vitesse) celui d’un cercle, 
et autres choses semblables. Or, on explique dans cette science les causes et la nature 
de ces phénomènes par des démonstrations géométriques. Elle explique, en outre, les 
différentes phases de la lune suivant ses différentes (longitudes et) latitudes, au moyen 
desquelles on peut aussi connaître (d’avance le temps de) I' apparition des nouvelles 
lunes et l'arrivée des éclipses, et beaucoup d'autres phénomènes semblables. 

Beaucoup de Grecs ont écrit sur celle branche des mathématiques. Parmi les 
musulmans le plus célèbre qui ait écrit sur ccllo science est lbn Alhaïtbam *). Il 
y a aussi d'autres auteurs qui ont composé des traités d’optique. Elle fait partie 
des sciences mathématiques et des sciences qui en dérivent. 

l'asteoxomie. 

Celte science considère les mouvements des étoiles fixes et des planètes, et dé- 


1 ) Comparer Casiri , T. I. pag. 418. 

a) Comparer l'Optique d'Euclide, Axiome 3', pag. 604 Je l'édition d'Oxford dea oeuvrea d'Eu- 
clide. 

3) Comparer l'Alqrbre d’n mur .dlAAiyy dml, pag. 74, lig. 36. — Ce passage semble confirmer 
que l'ouvrage dont une traduction latine a été publiée A Bile en 1672 «OUI le titre de « Albaxeni 
Opticae Thésaurus" est le même que celui que le Tftrlkh Alhoqamk cite parmi lea ouvrage» d* ]hn 
Alhailham. 
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doit de la nature de ces mouvements, par des méthodes géométriques, les configu- 
rations et les positions des sphères dont les mouvements observés sont la consé- 
quence nécessaire. Elle démontre ainsi, par l’existence du mouvement de l’ accélé- 
ration et de la retardation, que le centre de la terre ne coiucidc pas arec le centre 
de la sphère du soleil; de même elle prouve par les rétrogradations et les stations 
des planètes I’ existence de petites sphères déférentes qui se meuvent dans 1’ inté- 
rieur de la grande sphère de la planète; elle démontre pareillement l’existence de 
la huitième sphère par le mouvement des étoiles fixes; elle déduit enGn le nombre 
des sphères pour chaque planète séparément , dn nombre de ses inégalités , et au- 
tres choses semblables. C'est au moyen de l'observation que nous parvenons à connaî- 
tre les mouvements existants, leur nature et leurs espèces. C'est ainsi que nous con- 
naissons le mouvement de l’accélération et de la retardation, l’arrangement des sphères 
suivant leurs ordres, les rétrogradations et les stations , et autres choses semblables. 

Les Grecs ont cultivé l’observation avec beaucoup de zèle et ont construit, dans 
ce but, des instruments devant servir à l'observation du mouvement d'un astre dé- 
terminé, et appelés chez eux « instruments aux armitles ». L'art de les construire, 
et les démonstrations relatives à la correspondance de leurs mouvements avec ceux 
de la sphère étaient fort répandus parmi eux. Parmi les vrais croyants on n’a mon- 
tré que peu de zèle pour les observations astronomiques '). On s’en occupait quel- 
que peu dans le temps d'AlmèmoAn; on construisit alors cet instrument connu sous 
le nom de l'instrument aux armitles. Ce commencement n'eut pas de suite. Lorsque 
Almftmoùn fut mort, personne n’imita son exemple. On négligea après lui I' obser- 
vation et se lia aux observations anciennes. Mais ces observations ne sont pas exac- 
tes, parccque les mouvements célestes se modifient dans le cours de longues pério- 
des d’années. De même la correspondance du mouvement de l’ instrument pendant 
l'observation avec le mouvement des sphères et des astres n’est qu’approximative et 
n’oITrc pas une exactitude parfaite. Or, lorsque l’intervalle de temps écoulé est con- 
sidérable, l’erreur de celte approximation devient sensible et manifeste. 

L’astronomie, dont nous parlons, est un art sublime. Cependant elle ne fait pas 
connaître, comme on le croit ordinairement, la forme des cieux et l’ordre des sphè- 
res tels qu’ils sont en réalité, mais elle donne seulement ces formes et ces configu- 
rations des sphères comme résultant de ces mouvements. Or, vous savez qu’une seule 
et même chose peut être la conséquence de causes différentes; et lorsque nous di- 
sons que les mouvements sont une conséquence nécessaire (des formes et de l'arran- 
gement des sphères) nous concluons de l’efTct à l’existence de la cause. L’astronomie 
ne donne donc pas la vérité absolue; de manière toutefois qu’ elle n’ en reste pas 
moins une science magnifique ; elle est en effet une des parties les plus importantes 
des sciences mathématiques. 

Un des meilleurs ouvrages qui aient été composés sur celle science est l’Alnia- 
gestc qu’on attribue à Ptolèméc ’). Cet auteur n’est pas un des rois grecs du même 

•) Cette assertion paraît prouver seulement qu'Ibn KUaldoén n’était pas toujours parfaitement 
bien informé. Nous savons maintenant , grüce aux savants travaux de MM. 1. — 1. et L- — A- Sédillot 
que les astronomes arabe» ont cultivé l'observation avec beaucoup de sèle. 

») Comparer Castré, T. 1, pag. 348 col. 3 et suiv. — lladji A 'halfa, Vol. V, pag. 385 et suiv. 
n.’ 11413. 
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nom, ainsi que l'ont établi les commentateurs de cet ouvrage. Les savants les plus 
distingués de l'Islam, en on fait des abrégés. C'est ainsi qu’Ibn Slnâ en fit une par- 
tie de ses a Préceptes de la médecine. » De môme, parmi les savants andalousiens, 
Ihn Rochd (Averroès) en a donné un résumé, et pareillement Ibn Alsamah et Ibn 
Allait dans son traité des « Connaissances suffisantes s. Ibn AlfarghAnl ') est auteur 
d’une e Astronomie purifiée » qu’ il a rendue accessible et facile en supprimant les 
démonstrations géométriques. Dieu, dont le nom soit exalté, a enseigné à l'homme 
ce qu’il n'avait pas su. 

Autre partie de l'Astronomie. 

LA SCIENCE DES TABLES ASTRONOMIQUES >). 

C'est un art qui fait usage du calcul et qui est fondé sur des règles numériques. 
Il détermine pour chaque astre en particulier le chemin de son mouvement, ainsi que 
scs accélérations, retardations, stations et rétrogradations telles qu elles résultent, pour 
le lieu qu'il occupe, des démonstrations de I' astronomie , et autres choses encore. 
Tout cela sert A connaître les positions des astres dans leurs sphères, pour un temps 
quelconque donné, par le calcul de leurs mouvements d' après les règles ci-dessus 
mentionnées, tirées des traités astronomiques. Cet art possède, en guise de prélimi- 
naires et d’éléments, des régies sur la connaissance des mois, des jours et des épo- 
ques passées; il possède, en outre , des éléments sûrs pour la connaissance du pé- 
rigée et de l’apogée, des déclinaisons, des espèces des mouvements et des manières 
de les déduire les unes des autres. On dispose toutes ces quantités en colonnes ar- 
rangées de manière A en rendre l'usage facile aux élèves, et appelées tables astro- 
nomiques ( « azjftdj « ). Quant à la détermination même des positions des astres, 
pour un temps donné, au moyen de cet art, on l’appelle équation (« ta'dll e) et rec- 
tification ( « takwlm » ). 

Tant les anciens que les modernes ont beaucoup écrit sur cet art, par exemple 
AlbattAnl *), Ibn AlqimAd 4) et d'autres. Dans I’ Occident les modernes , jusqu' au 
jour présent, s'en sont rapportés aux tables attribuées à Ibn IshAk *). On prétend 
qu'Ibn IshAk se fonda pour lacomposition de ces tables sur l'observation, et que dans 
la Sicile vécut un juif, très-versé dans I’ astronomie et les mathématiques et obser- 
vateur zélé, qui envoyait A Ihu IshAk tout ce qu'il obtenait en fait de résultats 
exacts relativement à l'état des astres et à leurs mouvements. Los savauts de l'Oc- 
cident ont donc fait beaucoup de cas de ces tables à cause de la solidité des bases 
sur lesquelles elles sont fondées, A ce qu’on prétend. Plus tard Ibn AlbannA a l'ait 
un résumé de ces tables qu'il appela « Le chemin ouvert » ( « AlminhAdj * ) 6 ). Cet 
ouvrage est très-recherché A cause de la facilité qu'il donne aux opérations. 

1 ) Comparer Cariri, T. t, pag. 409, col. 2. 

») Comparer Hadji Khatfa, Vol. 111, pag. 556 A 570. 

3) Comparer Castel, T. 1, pag. 342, col. 1 A pag. 344, col. I. — Hadji Khalfa, vol. lit, pag. 
SRS, il.’ 6961. 

4} Comparer Casirl, T. 1, pag. 393, col. 2. — Hadji Ktuiîf t , Vol. lit . pag. 56S , n° 6969 et 
pag 569, II.’ 6970. 

5) Bien que le manuscrit porte A plusieurs reprises Ibn loti Ak, il parait qu'Ilin Khahloén veut 
parler dit célèbre astronome Arzachcl qui s’appelait Aboé IshAlt. 

6) Voir Journal asiatique, Cahier (l'Octobre — Novembre 1854, pag. 371, la note. 
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On a besoin des positions des astres pour fonder sur elles les prédictions de 
l’astrologie judiciaire. Cette science consiste dans la connaissance des indices d’après 
lesquels arrive , suivant leurs positions , ce qui se passe dans le monde des hom- 
mes en fait de règues, de dynasties, do nativités humaines et d'accidents extraor- 
dinaires, ainsi que nous l’expliquerons dans la suite en exposant clairement com- 
ment ces prédictions ont été confirmées par les événements, si telle est la volonté 
de Dieu dont le nom soit exalté. 

Remarque. Le texte qui a servi de base à la présente traduction, est une copie que j'ai prise 
à Leyde, en 1850, sur deux manuscrits de la Bibliothèque de celte ville qui offrent des différences 
nombreuses et considérables. Quoique j'aie passé plus de cinq ans k Paris, il m’a été impossible de 
comparer ma copie avec les beaux manuscrits de la Bibliothèque Impériale. Ces manuscrits se trou 
vaient pendant tout ce temps entre les mains de M. Quatremère. En outre, j’ai été obligé de faire 
cette traduction éloigné de presque toutes les ressources que j'avais eue» à ma disposition pour mes 
travaux antérieur», et mémo privé du secours de ma propre bibliothèque. Toutefois, aimant à pla- 
cer ce morceau, & cause de son caractère encyclopédique, en tète du présent travail , et ne voulant 
pas trop retarder la suite de t*etie publication, j'ai dà me décider & donner ma traduction telle 
qu'on la trouve ci-dessus, malgré les imperfections résultant inévitablement des circostance» que je 
viens de mentionner. 
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